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noire  on choléra ,  sont  î les  effets .  I l  
n 'es t  pus  impossible  de remonter  à  
In enl ise ,  e t ,  coi iséqucmmcut .  «le  !n  «lé-
t rnire .  Est  ce  que.  In  lèpre  nnt i i | i ie ,  
que f 'nI  nnssi  In p la ie  i lu  moyen 
âge,  exis le  encore aujourd 'hui  ? Et  
s i  la  propreté ,  t lans  l ine maison et  
cl ie / ,  l ' individu,  es t  un grand princi­
pe de sente ,  poiupioi  In vi l le  e t  le  
pays se  dispenseraient  i ls  d 'ê t re  
propres? Les édi les  devraient  ê t re  
des  médecins .  

Mais  nous nous éloignons des  
champs.  

("est  (pie  les  champs eux-mêmes,  
quand la  vi l le  es t  infectée,  ne sont  
pas  à  l 'a  lu i  du danger .  L ' iulèef ioi i  
se  propage aisément .  Mais  ce  n 'es t  
assurément  pas  aux champs,  à  la  
campagne,  loin des  tas  du maisons 

!  ' ' t  des  agglomérat ions d 'hommes,que 
|  l 'épidémie pi  end naissance.  

j ( "es t  dans la  vi l le  que le  l léau 
j se  couve.  
j E t  pourquoi?  
|  \  oye/ .  vos  rues ,  vos maisons,  vos 
i l ieux,  vos ordures  e t  le  res te .  
I L 'appelez vous que la  l î i l i le ,  qui  
|  n 'es t  pas  un mauvais  l ivre ,  non seule  

ment  vous par le  de lépreux,  mais  
encore de maisons lépreuses .  

Et  la  saute  de l 'homme est  en har­
monie avec la  maison qu ' i l  habi le .  
L 'homme lépreux et  la  masion lé  
pieuse ne l 'ont  qu 'un,  e t  les  murs  
n 'ont  pas  seulement  des  orei l les  t ra­
giques,  mais  encore des  plaies  e t  des  
poison?.  

! SPÏFV,1 

le  bois .  
Ear  i l  faut  du bois ,  e t  pour  le  foyer  

e t  pour  la  sucrer ie .  
Mais  s i  nous en croyons cer ta in  

vent  de  nord,  In venue des  canards,  
le  passage des  oies  sauvages e t  le  : 
professeur  Tiee.  l 'h iver  n 'es t  pas  
loin.  I l  sera  rude.  

wood et à Itunsaker. 
Ces deux messieurs, dont le car-

pet bai/ est. vide, se feront un vrai 
plaisir de revenir parmi nous et 
d'administrer de nouveau nos affai­
res locales et paroissiales. 

Ils aiment volontiers les gens qui 
disent : M1 (M fou H hen. 

Peuple, mon ami, si ttt veti* qu'on 

I le  comté i l . .  p , . , i  i  ""  V !  L 'homme des champs,  le  mir ,  le  
i l ,  c o m t e  d e  t r a v a i l l e u r ,  l e u r r é  p a r  l e s  l . é b e l l e s  

!  ê t re  de son s  , '1  T  "Z"" 1  I l i l  v i l k '  < ' r  I"" '  '« '*  menson-
avec leurs  viei l les  n J f  A ( : t" 1 ' , ' n s '  !  «es  'a  pol i t ique,  n  fol lement  qui t -
te inns r issé '  m n , l" s '  s o , , t  | é  sa  paroisse  e t  son vi l la ,e ,  sa  ea-

Or l i '  lo i  i l  •> t  i  hane et  son habi ta t ion,  où i l  produi-
n i -  .  • ,  '  "S  vivai t ,  pouvai t ,  améliorer  sa  

a  n"( ,  (  t  I on se  dispose a  couper  |  condi t ion,  pour  a l ler  se  perdre  dans ,  „  

a glande vi l le  du dévergondage,  de ! t ' es t ime,  sois  juste .  Mais  s i  tu  i lédai-
•I  h ihi  e t  du proletar ia t .  , gnes  les  f idèles  servi teurs ,  s i  ton in-

, r,""s. voulons point ehi in-  différence Va jusqu 'à confondre les 
t ' .e» eu imps.  rur/i, à la façon de , bons e t  les mauvais, attends-toi à 
V i rgi le ,  e t  nous ne le pourr ions guè- |  tout  e t  ne te plains  de r ien.  Crois  
re  n\ec notre  pauvre la i igi te  e t  no-  , b ien aussi  que personne ne te  plain-

r„  .- i , . , iv  „  P Î°S ( ' ;  V l i , i"  i ' 1 1 ' " '  U n R  I '» '«  dans le  mnenque,  e t  
de notre  vois in« J  m.Yfid ^ '  h* " l i l , c  , , a r  S i l  j I  *«'  ta i re ,  bien le nota  \  oi  s i  n  age,  qui  l i ra i t  des  ex t ravai l leurs  ;  la  Nouvel le-Or-  ! souvent  même v rester  On n 'en sor t  
cm.uque.s ,  nous al l i i ' ine  même que ; leans a  recuei l l is  pour  la .  misère ,  e t  |  pus .  f ' ic i le inei i t !  d i t  la  sagesse 

nous ni ions de lu neige cet  hiver .  :  quiue I embel l issent  point ,  re tour-  Mais  nous ne rappelerons point  
; .  ,1  r i l S , l H  ° ' s  c a '  ' ""eut  au champ, . . .  la  charrue e t  à  par ,ni  nous,  a l lude leur  confier  no 

n. i ids  11 des  oies  sau vages a  sa  va-  In product ion,  le  pays se  porterai t  ! t re  ho 
leur ,  e t  le  passage des  .  .  
signe pour  qui  
lions jun to ;'| (Toi 

d e r ï ' h  , l l ; s " ! m ' 1 " : ! 1 . 1  :  < » « '  m i l l i e r s  Q u a n t  a u x  B u r e a u x  d e s  é c o l e s  
t  r 1 - 1 ! ' "  - i  h is tor ien Mi-  .1  hommes nourr is  par  la  i ini l t ipl i . -u-  ! p rés idés  'par  DicUerson e t  les  s iens ,  

« . lul l t ,  (pu s  est  beaucoup occupe don de quelques pains  e t  de plu-  f a u t  i l  donc les  regret ter  ?  
nour ' les 'T;  l ' ," 1 ! '  I ( ' . s , l l , ' r . n" l , s  sieurs  poissons;  mais  les  miracles  Les adminis t ra teurs  de ces  temps 

,  IV ;  T'V' de cet te  nature  ne se  reproduisent  ne,savaient  pas  l i re ,  les  professeurs  
'enu coin, i te  du pas-  plus .  I l  laut  t ravai l ler  pour  pro-  le  savaient  à  peine, '  les  é ioles  pnbl i -

« l l l ,^S M I  S i l  te te ,  son ni-  du ire ,  pour  cou soin nier  er  pour  vivre ,  «pies  é ta ient  ouvertes  pendant  t rois  
s , r  no i : i l  1 .  T VnM! 

f  S  h t . , ! 4 ' s t  n«x,chninps qu 'es t  la  vie ,  mois  dans l 'année,  e t  la  populat ion 
.  ,  ,  \ |  S  < 1 , v s a s t r L ' "  puisque e  champ vous donne le  blé ,  b lanche ne possédai t  pas  même une 

se  campagne de Moscou.  le  tuais ,  le  r i? ,  la  canne à  s t iere ,  le  école .  
I '«"if  nous autres ,  gens des  cam coton,  le  tabac,  les  choux,  les  carot-  j Qui sai t?  

honneur  et .  notre  bourse,  les  t rès  
,  tf 1  "es ,  un nu peu mieux.  Le champ déser t  e t  i l lust res  radicaux Underwood,  Wit-

ie^i l rde en I an , !  la  vi l le  pleine,  c  es t  là  une t r is te  |  genstein,  I lunsaker ,  i 'Hoinine au 
'  que les  i i r i ispices  |  économie pol i t ique.  Nous avons sceau et  autres  

c a t  s  i  :  i  :  1 1  ; .  

i l .  

Nous dis ions doue qui  
guards de not  i e  paroiss  
leurs  loins ,  leurs  fourra  
maïs .  

El  cela ,  voyez-vous,  
absolument ,  secondaire .  

»mil le* <(c:  

p i i  t i r  

nel .  i l  
•  repu-
| l  I e  111 s  

pt ' l l  
« | l l l -

I .  

< 'n i ,  causons,  ma is  sans  prétenl ioi l ,  
sans  emphase,  t rès  s implenv. 'u l .  a in­
s i  qu ' i l  convient  descampagnaids .  

Car  nous ne devons point  ou­
bl ier  que nous s  
guards.  

l ' . t  le  l .itnixiim 
\  !  a i t  s 'en Souvenir ,  e t  I le  i  
voiàmc i l  le  fa i t  souvent .  s  : 11 
s  m vi l lage,  vagabonder  par  !  
e ï  marauder  dans l ' inconnu.  

A ce jeu.  qui  lui  es t  habi t  
s  e  -1 la i t  u  ne  assez mn u va is t  
i  i l  i i .n  :  on lui  reproche de Ina 
i i i .e i  '  i  nages  «l 'espr i t ,  e t  s i  1 •  
•  le  lo t i r  les  gens et  les  l ibr i  
se : ; ;  s  n 'é ta i t  point  passé,  i l  i  
l  a i :  lol  t  de  l 'ê t  re  un peu.  

11 sent  la  fagot .  
Eu ei le t ,  qu 'a  t i !  besoin de par  

1er  de  ci ,  de  la ,  a  toi t ,  à  t  ru  vers ,  sur  
toute  chose,  e!  avec une intempé­
rance de langue vraiment  s iugi l l ie ie  

Et  puis ,  les  t lois  (piai  t s  du temps,  
pour  l ie  pas  dire  toujours ,  sa  prose 
OST liieoniprélieusiblcet IIOUISOIII'IIM1, 
quand sa  l  ime est  misérable  el  p la te .  

Sa r ime ne vaut  pas  le  d ible!  
Vous avez raison,  br igadier .  
Aussi ,  puisque nous sommes cam 

pagi iar i l ,  puisque nous vivons par  
mi les  campagnards,  e t  puisqu ' i l  n 'y  
a  r ien de cori iniui i  entre  des  campa­
gnards comme nous et  des  avocats  
comme vous,  par lons sans phri ise ,  a  
la  façon des  champs et  non a  la  mo­
de des  vi l les .  

( lardons nous également ,  guéri  
de  fol le  présomption e t  de sot te  pl i i  
losophie ,  de  soulever  ini l iscièteineut  
les  lourds problèmes qui  veulent  des  
bras  d 'Hercule .  

Mieux vaut ,  sans  en chercher  la  
cause,  croire  nux sorciers ,  au\  mi­
racles  e t  aux mervei l leuses  décou­
ver tes  d 'Edison.  

< ) r ,  c 'es t  entendu,  causons.  
Mais  de quoi  e t  sur  quoi  . '  
Nous avons déjà  di t .  connue cam 

pagnaid ou paysan,  que la  récol te  
«le  r iz ,  vraiment  superbe,  é ta i t  cou 
pée,  serrée e t  sauvée.  

Nous pon\uns encore dire  que la  
saison est  admirable  pour  la  fenai­
son,  que la  fourche patentée de H.  
C.  Colomb n 'a  pas  sa  parei l le  du 

ins  Intal  ion 
ic i  s ,  marn ai  
mieux,  i  u  i 
fourrage,  s  
qu'alli r I'COI 
>;: 'os"i i - i i - t  i ' -s  
I les  autres .  

' •e  Denis  
ment un kitu 

coi te ,  

foin 

Main nis  
I l  vaut  

MI ,  l 'a i re  

î le  1 ïeI i  i s  kern :  

i t ive 

la  soi  
e t  nu 
Ih- l l i  

uatei i r .  l 'au 
j  I U«' .  le  î  
I .  le  11 l ia  t  r i  

• n  > 
!  11 -  i  v n ient  les  ami -

peu pi ie .  
eut  le  j"  u pie .  
dans leur  en 

peuple  n 'avai t  point  di  
seul  s ,  le  i  

te ins  
I ls  

le  l ie  

|M-r«h a  
l ' S  t  1 1  I A V  ses  i ioel  I " s  

Ce sont  eux qui  nourr isse  
Peuple .  

« lu i .  a  la  Ia•  •(>n des  vampires  
Mais ,  malhei i reusemenl .  ic i  

n i"  a i l leurs ,  les  chai  bi lans  de I 
l i t iq i ie  exploi teront  lon.uteuip:  
core  la  crédul i té  ci  i ' i i i ibée. l l i t  

«Quoiqu ' i l  i  
gnaut  les  naï  
serrons noir« 
Travai l ler  es t  
pas  de 

oi l .  tout  en j >1 ;  i  i  
ent ions nos loin-
l is  e l  t ravai l lons 
oi .  e t  le  t ravai l  n 'a  

n p t e s .  
«le  in;  l ' e s t .  

lue  la  recol le  l ie  i  i / .  a  e t  
Ic i l les .  l .a  l .o l l :sanc.  ce  
n 'aura  point  de  maïs  à  achctei  
I 1  )aest .  I ! t  c 'es t  la  un point  e  
inique impur:  a  ut .  

(  ' a r  le  maïs ,au besoin,  es t  le  
Ml quand vous avez prèle '  

par t  qui  re \  ient  à  la  maison.  
I  ib le  1 1  aux gens,  le  res te  î ;  
naturel lement  sou emploi .  la  
maux domest iques,  qui  sont  

^ im*i  1 
U l l i '  f .  

i t i l l  

!  11 > 11S :  • f  nos  eoinpa;  
droi t  a  
loi ' i i t iante .  Quant  
cet te  VI - I  i  t  able  r ic in  
niand les  renards  

le  monde,  e t  que s i  le  vent  du nord,  lu  déval isent  point ,  e!  

• r \ i tems,  out  
abondante  et  
la  basse-cour ,  
e  de la  te l  me.  

leurs  ne 

dont  l 'avocat  généra!  Hevens hu­
mait  l 'autre  jour  la  force,  eût  soui l lé  
quelques jours  de plus  sur  St .  , lac  
(pies  e t  sur  St .  .Jean Eapt is te ,  t  s  
luir ions cer ta inement  eu une gelée 
blanche et  «les  cai l les  de laur ier .  

Les cai l les  de laur ier  sont  peu 
de chose.  

Mais  la  gelée blanche,  voyez vous,  
es t  une ver i table  bénédict ion poui  
les  régions pest i férées .  El le  vaut ,  a  
«•I le  seule ,  pour  la  destruct ion de l  a  
bominable  t léai i ,  p lus  que toutes  les  
pr ières ,  toutes  l« 's  neuvaines  cl  tous  
les  médecins .  

Caries  médecins ,  «l 'accord au cha­
pi t re  de la  bonne volonte  et  du de 

1111 
s ible  sans maïs .  Sachons également  
(pie  nous pourr ions bien nous passer  
des  jambons sucrés ,  des  épaules  \  e t  -
tes  e t  de  la  graisse  rance de I '«  lu i  . - t .  
Mais  i l  faut ,  pol i r  cela ,  que la  plan­
ta t ion d 'hier ,  toute  en sucre  et  en 
coton,  se  t ransforme en fcr in . 1 .  

Pourquoi  non 
Et  pourquoi ,  quand la  chose est  

possible  i iutrenicnt ,  res ter ions nous 
etei  i  ic i  Ic i  l ient  t  r i  but  a i  res  des  autres  . '  

Comment  donc t 'a l  «aient  nos  pères  
Acadicns,  qui  vivaient  mieux que 
nous ci  qui  valaient  mieux que nous î  

Mais  i l  ne  faut  point  par ler  de ce­
la .  Depuis  que nous bar . i^e .uiuoi is  
un peu I anglais  des  Saxons ou des  

vouement ,  sont  t rès  peu d 'accord sur  Yankees,  i l  ne  convient  pas  qu 'on 
les  autres  points .  .nous rappel le-une onl ine,  oubl iée .  

Mais  esperons que la  science,  avec . le  nie  nomme . lohn,  l 'e ier .  Smith et  
ses  observat ions,  ses  études,  ses  l î iovvn!  Ma mère étai t  Kate .  Mai  v ,  
r ichesses  e t  ses  découvertes ,  f inira  ou Li . -beth . le  ne cumpemN pas "h-
pur  l ions dél ivrer  d 'une par t ie  «les  f rançais .  Hoir ,lo I/<»I <loEt il  se-
"eaux qui  désolent ,  l 'humanité .  ra i t  iné bon que la  prochaine Lé-

Que s i  la  médecine,  comme spéci  gi .s la lurc ,  à  laquel le  appart iendront  
tuples  e t  moyens ci l  ra t  i fs ,  in i in  l ie  à  ; sans  doute  Dennis  e t  Miles ,  c luin 
pas  lents  e t  par  <les  e l iemins ob ^e«i t  les  vieux noms <le cv pnys.  Le 
senrs ,  e l le  a  pour  el le  le  grand jour  mot  l.onisinnc nous déplai t .  Quant  
e t  le  lumineux domaine de l 'hygiène,  à  «•«•lui  de  parois,n'est  il  pas  

Les epideni ies ,  f ièvre  jaune,  peste  hors  de mode et  de  saison. '  < "es t  

I 
j  a  111 a  i  :  

Vol  

s  campa 
ini t ia ient  
:  e t  I«- I I i  

i ' t  de  la  Louis iane,  
les  carcncros.  

s  savez pourquoi ,  
sut l i l ,  

I I I .  

La f ièvre  ! o l  

es t .  pas  
ul  «Elut  

' inné 
•t  te  

El le  es t  
innée que 

l ' . t  la  canne à  suc;  
El le  n 'es t  pas  v;  

bien plus  avancée ( 
I  a  n  l ice  dernière , '  e t  s i  r ien d a  malen 
coutrenx n 'arr ive,  comme nous le  dé  
s i r ions s incèrement ,  eu la  rouler ,  
sans  per te  e t  a  prof i t .  

Et-  i l  i  s ;  I I .  s  nécessaire  qu ' i l  c i  
soi t  a insi .  (  ' a r  IV,nu c  dt  ruière ,  vom 
le  savez,  avec sa  glace intempest iv  
et  diabol ique,  f i l l  l ies  pi . i e s  pour  1;  
canne,  c i  l ine année parei l le  en l i  

to .» . .  l r< na\ets ,  les  pommes t ie  terre ,  ! J / ins t i  net ion es t  pent  ê t re  bien 
et ,  aussi  le  gonibo s i  cher  aux cré-  une mauvaise  chose e t  le  l ivre  une 

I abominat ion.  En ce cas ,  le  Bureau 
n \  a  r ien de tout  cela  dans les  démocrat ique des  écoles ,  qui  a  ou-

qui  o  t  le  plus  ordi i ia i t i ' -  ver t  seize écoles  f ia  f is  la  paroisse ,  
< i  n  i  l es  a  coi  i  f ives  à  seise  professeurs  
convenables ,qui  les  a  tenues ouvertes  
pendant  douze,  mois  «le  l 'année,  «pi i  

propose de les  rouvrir  au l r .  Oc 

vi l l i  
ment  t rop de cabarets ,  t rop de 
panais  e t  t rop de boue.  

IV.  

lu-

ar lequin.nies ,  \  ol  
« "es t  Uli  pol i t  Ic ien 

n u e  l e s  n u t  i  c , M  .  
•' . i  c 'es t  lui  faux ou 

de semblables  l ia i  
I C I  

i r  p lus  
de la  

n h e i e r . »  
M l l e .  

t in  

; i l  faut  le  
• l iose,  non? 
'•  Lcsappa-

P'  ;  s ' j l le  a  I;  
mi l le  ael ,  i  
• In l ine,  les  i 
Im unu,,;;, , ,! 

Le mot  
Anti l les ,  e.» 

A la  

Aussi ,  campagnard." 1  et  paysans,  
res tons chez nous,  ou nous sommes 
mieux qu 'a i l leurs .  

Mais ,  toujours  en causant ,  après  
a  voir  par lé '  . le  choses  e t  d 'autres ,  «pie  
«l i r ions mms bien encore. '  

l ' a r  on ne peut  pas  constamment  
par les  pluie ,  beau temps,  maïs ,  r iz ,  
••uei  c ,  loin,  bois  e t  cha i ra  e .  

Et  nous vivons en société ,  pol i t i ­
quement .  en vois ins ,  en ci toyens,  eu 
paroiss iens ,  dans uuepat i ie .  Nous 
avons un gouvernement ,  des  I >is  e t  
des  magist ra ts .  I l  n 'es t  permis  à  per­
sonne de vivre  dans l ' i solement .  

Alloue,  i !  parai t  que nous aurons 
( l 'e :  

un 

1 ! i l  ;  

s ' i i . i  lc ; i ! '  
paroisse ,  nn she 

portent  

du c i l -
utni ine la  pol ice , tout  eelr  

pos.-ede i 
l)Ont une. 

,  q i l ' i l  y  ai l  
que par t i  
s ignif ie  t .  
cheminée 
peur  qui  
lmi;,,l:l(lll  
du bouca 

On l 'or ,  

i l  a i l le  

qui  fni l i  

.  i  ;  a  i o  s  ni \  :  i le ,  
• J'ohi/o à la 
bien entendu,  
p lus  de  bourn 
nais  honet t ) !*  • 
11 J 'HIIH .'. ! . 
bateau à  va 

lue qui  l 'u iue.  
t iTois  de  faire  

i j l le  t ' i luse  
lui  (pl i  d i  

d i ra i t  c e  i  ;  

I I  

: r  i  ;  n  

ne  bientôt .  

pr  i tecl  l o u i l l s t e ,  cr  
luat i ,  i  e  de  pn 

mal  ière  i l ' id  
absol i l lnel i !  
l ' I lol lS Ulél lH 
s e ,ai t  ce  ipn 

I  i  U  1  t  S 

mms 
: minie  en 
mible  pas  
is  y  mar  

, Mais ,  ne  

t ie  vie  e t  
ne.  l ions pi  
1* t  :  11 s  !  nis  
m»;  i  v  imlie  
i  ml  nst  r ie  \  
\  ra i t  bien ;  
men 1 e t  s i  !  
l 'es  pnbi i ipi  

levée.-
\  e  i :a  

•pt ion à  la  rè  
i -eque c 'es t  une quest ion 
de moi  t pour  la  l .ouis ia  
' l i sons (pie  le  Congrès  des  

• a , ' la ' . ;  t ;o | i  protéger  
-I  l  le  sur i  are .  t j  n i  es t  une 
i a i t  n ient  nat ionale .  11 de-
uiss i ,  apics  avoir  s i  large-
ol lcmeii t  d is!r ibue o s  1er  

! »•  i i ; IH 'S  aux capi ta l is tes  e t  aux 
gnies .  s 'occuper  Uli  peu des  
du 'diss iss ipi ,  < j  n i  es t  un l ieu-
ional .  

\ i . s l  •  a r  ni  nun? lane,  appauvi  
t e  par  tons Ii-s  i lé-au,x d 'Egypte ,  [ ins  
l l es  loin i i"  la  i  u  i  in 1 ,  CM menacée 
cl ia ipie  l i i im e  de subuu rs ion.  Ses  
levé 'cs  se  longent ,  s 'af î i t isscut  e t  ces  
scieront  l i icntot  de  la  protéger .  
Mais  i l  l ies t  point  en son pouvoi i  
de  lut te!  seule  contre  le  redoutable  
t i t - l ive qui  fa i t  sa  r ichesse e t  su ter­
reur .  Que les  Etals-I 'n is  \  songent  
donc!  Quant  à  nos représentants  
an Congrès ,  s ' i l s  sont  I .ouis ianais ,  
i ls  doivent  avoir  pour  premier  i  t  
pour  pi  iueipal  souci  l 'eut  re t  ien des  
levees  q u i  protègent  la  Louis iane,  

l 'as  de levées ,  que de venons-nous 
l ' rodm.sous- i ioas  encore du colon,  

du sucre  et  du tabac 
Et  que i lex icni l i  a i t  la  Nouvel le  !  >1 

leans,  qui  commence beaucoup à  res­
sembler  a  une ruine,  dont  les  en­
t ra i l les  cr ient  sonv 
n 'es t  p lus  anjoi i rd  
méconnaissable  de sa  gl  au ( leur  p  

us  à  la  Non vol­
umes t r is te .  
I i i ie  la  désole ,  

t  la  misère  une 

Quand nous pen 
le  (  >i  leans,  nous so 

C'est  que l 'epi i  
Puis ,  s i  le  paupéri  
ont  pénétré '  dans les  rues  e t  les  
maisons de la  mctropoledu Sud,  com­
me ou la  nommait  j id is  pompeuse­
ment ,c 'es t .  un peu notre ,  faute  à  tous,  
mais  pr i  

norme 
i i iss i .  e . ,mnie le-
• e t  de  patr iot is-
•niant  ;i*i t  un une,  
oni  r ique,  son lé-
i l l ,  s : ,u  juge un 

prévaricateur ,  son shér i f  une buse,  
sou jury de pol ice  e t  d 'adminis t ra­
t ion un tasde pl l la ids ,  e t  que lui  Uié-
ine l ï ' ; t  le  d indon de tous ces  gens.  

< i  l a  a i  i  ive  (piel ipiefois .  
Mais  ceux qui  s 'en l i i - l ient  b ien 

sont  l iehi inient  naïfs .  11 n 'es t  pas  
indifférent  d 'avoir  de bons on de 
m:!  u vais  gouverneurs ,  légis la teurs ,  
adiuinis t ia te i i rs  ou fonct ionnaires  
publ ie-! .  

En vol  l ie : '  vous,  en bas .  puisque 
nous n 'avons pas  l 'habi tude de )••-
garde] '  en l iant ,  deux ou t rois  pr i  l i ­
ves  convaincantes  ? 

C 'es t  faci ie .  
Et  i l  s 'agi t  du . luiy dépol i«  

Hll i 'can des  é 'coles .  
< >r .  gens du ni'rit l'oit* bon. 

te l  iez  vous donc la  précieuse 
nis i ra! ion radicale  d 'hier ,  e t  
r iez-vous pur  hasard 
cra tes  de  not  re  Polin 
t  re  Nc/ ie i , /  /loan! ont  ^ 
à - r ien et  des  pi l lards  
der« ood,  feu i  1 mis  ik  
me nu sceau !  

Si  te l  es t  le  cas ,  vous av 
et  i  e  ra ison.  

.dais  s i  jamais  nous avons été-  t i ­
l i  s  de la  i .onte  e '  de  la  crot te ,  e t  
d 'une ci  «M te  épaisse  et  puante ,  c 'es t -
i l  y  a  deux ans.  I l  nous en reste  mê­
me un peu au bas  des  culot tes .  Mais ,  
par  qui ,  je  vous pr ie  '!  S i  le  jury de 
pol ice  démocrat ique,  c 'es t -à-dire  
des  Poché,  Bourgeois ,  Eerehaud,  
Drui lhct  e t  autres ,  n 'avai t  point  mis  
son intel l igence,  son désintéresse­
ment  et  sou honorabi l i té  dans l 'ad­
minis t ra t ion de nos il  f ia  i res  publ i ­
ques e t  paroiss ia les ,  coupé court  .  
aux gaspi l lages  de toute  nature ,  mis  

genre,  
par  la  

nionaie  courante  e t  légale ,  payé,  
économisé! ,  régular isé ,  efc ,  en véi  i té .  

tobre ,  e t  pour  les  blancs comme 
pour  les  noirs ,  ferai t  sans  doute  
bien de remplacer  l 'école  par  un 
cabaret ,  le  professeur  par  un bar­
keeper  e t  le  l ivre  par  une boutei l le  
de  whiskey.  

Car  s ' i l  faut  se  moqiter  do tout ,  
moquons nous des  écoles .  

V. 

< >ui ,  peuple ,  sois  juste ,  ( ' t  sois  aus­
si  ra isonnable .  

Mais  l ' indifférence es t  i t  ne  mau­
v a i s e  ipial i té ,  s i  toutefois  i l  es t  pos­
s ible  d 'accoupler  ces  deux mots .  Et  
i l  n 'es t  pas  plus  permis  d 'ê t re  int l i f -

ux choses  de sa  patr ie  qu 'aux 
choses  de sa  maison e t i le  sa  famil le .  

Quand la  patr ie ,  qui  es t  tout  le  
inonde,  es t  malade,  quand la  c i té  
boi te ,  «j  na  11.1 la  paroisse  a  la  l ièvfe  
ou ta  col ique,  i !  es t  cer ta in  que la  
maison « : t  la  famil le  s 'en ressentent .  
En d aut l 'es  t inues,  s i  le  feu prend 
a  la  vi l le ,  suis  je  b ien sûr  de n 'ê t re  
point  bn ' i le '?  Et  s i  l 'épidémie,  dont  
l 'a i le  es t  ténébreuse et  mortel le ,  s 'a-

]c  m eu j 'o t ts  bt  n  bat  sur  une contrée,  dois- je  me eroi-

: i  n î  i  n  «* n  n  • 111 des  elect  ions.  t '  
Innies;  
e  sont  toutes .  
i rcM'i i ta i i t  au Congrès ,  un 
.  un légis la teur  

i f ,  de  
un 

un juge de 
juges de 

jury de 
est  assurément  quel  

ls  indifférent  que ce 
soi t  bon on mauvais ,  
•ai t  
lent  

:e  e t  t in  

regret  -
a i lmi-

pense-
f j i le  les  t ienne 
•/ i t i ' j f  e t  «le  no 
î  •  t ies  piopl  es-

eomii ie  le  u  \  '  n-
•r  e t  l 'eu l 'Hoir .> 

pent-

ut  1:1 fa im,  e t  qui  l in  aux spéculat ions de tout  
mi  que l 'ombre ;  supprimé lu fausse uioi inai t  

re  à  l 'abr i  du f léau ? Car  nous soi  
mes sol idaires  en toute  chose.  Mais  I 
s i  vous supposez qu 'on puisse  ê t re  
l ionune sans être  ciroy« n ,  ' . 'ous  sup­
posez assuré ' i i icnt  mal .  

Le ci toyen a  des  droi ts ,  des  t i t res  
et  des  garant  i  es  que le  non ci toyen l ie  1  

poss ' -de pus.  I l  peut  é l i re  e t  ê t re  j 
é lu .  l i  e s t  le  maî t re  e t  le  gouverne­
ment .  I l  ne  saurai t  devenir  escla­
ve que par  sa  propre volonté .  C 'es t  i 
en  iui  que se  t rouve le  pouvoir .  Et  
' i  a  fa l lu  des  mil lers  d 'années de lut­
tes ,  d  héroïsme et  de combats  pour  
que cet te  vér i té  démocrat ique Pt  
cet te  l iber té-  précieuse fussent  ae-
qu ses  à  l 'humanité .  

En doute)!  vous,  honnêtes  campa-  |  
guards? Serions-nous encore Amé­
ricains ,  messieurs ,  s i  nous avions I 
une autre  doctr ine et ,  un dogme , 
contraire? Voyons,  s i  demain le!  
Congrès  des  Etatsfuis ,  en vct- t i i  
i l  un nouvel  amendement  const i tu­
t ionnel .  l ions supprimait  la  c i toyen-  '  
noté  pol i t ique e t  le  suffrage universel ,  
accuei l ler ions nous cet te  suppré-
sion par  des  bat tements  de mains 
e t  par  nu applaudissement  général?  

Si  le  Congrès  tentai t  une sembla­
ble  chose,  nous croyons bien quo le  
peuple  «les  Ernts-Enis  l 'écraserai t  I 
c  me nue punaise ,  l ' . t  i l  ferai t  
bien.  Mais  ne craignez r ien,  braves j 

gens,  e t  pensons fermement  que la  
.  démocrat ie  n 'es t  pas  une muscade 
qu 'on escamote faci lement .  

Alors ,  s i  nous tenons à  la  demo­
crat  ie ,  à  la  l iber té ,  à  la  c i toyonneté ,  
au suffrage universel ,  c 'es t -à-dire  
au pouvoir ,  e t  s i  nous .sommés dis­
poses  à  conserver  intacts  nos 
droi ts  e t  notre  autor i té ,  pourquoi  
donc,  à  l 'heure de l 'enregis t rement ,  
qui  précède l 'heure du vote ,  bâi l le­
r ions-nous,  fermerions-nous l ' ie i l  e t  
nousendorui i r 'ons- i ions dans lo/ im-
biif de r indi t lérenee,  de  la  noncha­
lance e t  de  l 'égoïsnie  ? 

Car  celui  qui  n 'es t  point  enregis­
t re  l ie  vote  pas .  I l  es t  c i toyen sans 
[ '«" ' I re .  I l  ne.  compte pas  plus  que 

niant ,  la  femme,  l ' id iot ,  ITrlan-

m'oins la conscience que l'homme et 
le citoyen sont une même personne« 
et que l'Un totli Itéra it facilement 
sans l'autre. Aussi n'ii-t-il pas be­
soin qu'on lui dise deux fois: Fais-
toi enregistrer; et si le blanc, par 
une raison qui n'en serait pas une, 
lui abandonnait le scrutin, l'élection 
et le pouvoir, comme aux temps de 
Warmotli et autres, le noir ne so 
plaindrait point. 

C'est qu'un vote ll'öst pas précisé­
ment lien.. Il vaudrait mieux diro 
que c'est tout. Car c'est une arme 
puissante, pacifique et sOtlverninô, 
—l'arme des hommes libres et des 
peuples libres. Si vous ne la possé 
«lez point, vous été s esclaves à difté 
rents degrés, et votre gouverne­
ment, <]ui est hors de vous, devient 
Une oppression. II vous faut alors, 
pour le changer, le modifier ou vous 
en débat l asser, recourir à la révo­
lution et à la force. Mais le vote 
vous dispense de la violence et vous 
assure l'ordre et la paix. 

A quoi bon tout cela ? 
Et qui donc ignore ces choses élé­

mentaires ? 
L'étranger qui vient i«â, d'Alle­

magne, d'Irlande et d'ailleurs» à 
pour premier soin, iiu jour «le son 
arrivée» de demander accès dans ht 
cité et la patrie. Il en comprend les 
multiples avantages. Etranger, qii» 
est-il, et citoyen, que n'est il pas? 
Il n'y a que les hautes fonctions de 
président, «le la République auxquel­
les il n'ait pas le droit «l'aspirer. 
Mais il peut devenir législateur, sé­
nateur, gouverneur, ambassadeur, 
juge, magistrat et général. Les 
preuves sont là. Mais sans le vote, 
sans le bulletin ou ticket, que pour-

| rait-il bien devenir? 
No crachons donc, point stir un 

droit si précieux. 
Et quand noils voyons de vieux 

noirs «le soixante quinze ans, jam­
be traînante et bâton à la main, 
peut-être même nés en Afrique, 
se rendre au bureau d'ènfogistre-

i  nient et au poil, nous pouvons bien 
| dire aux Louisianais qui sont blancs» 

j qui sont jeunes, qui doivent être 
vaillants, et qui crieraient eertaiue-

; ment très fort si on voulait leur ra* 
vir leurs droits et leurs titres: 

Et vous ? 
Oui, vous? 

! Car le vieux noir, dont la jatnbti 
traîne et dont l'intelligence est peut-
être obscure, comprend ses intérêts 
et fait son devoir, tandis que l'autre, 
dans son indifférence ou son insou­
ciance, néglige les unset ne remplit 
pas l'antre. 

Or, sans plus de longueurs, d'his­
toires et de causeries, fiitsöiis-nous 
enregistrer, votons convenablement 
et prouvons que nous avons une pa­
trie, une démocratie et une famille. 

ICI ET AUTEURS. 

nous aurions «les  det tes  e t  de la  dais ,  le  Chinois ,  le  Japonais  ou n ' i in-
oroî to  par  dessus les  orei l les .  Mais ,  por te  quel  é t ranger .  S ' i l  es t  vivant ,  
grâce à  lui ,  après  hi  redemption des  i!  \  aut  un mort .  Lui  res te  t - i l  même 
f inies  e t  des  pi l lages  i l  h ier-  nous le  droi t  de  se  plaindre ou de protos-
poui  TOUS demain al léger  nos impôts  ter?  Ne s 'es t - i l  point  désarmé et  mis  
et .  nos  charges .  au rang des  fouîmes,  des  enfants  e t  

N es tee  t lone r ien. '  t ies  e t  rangers  ? 
l - . t  s i  cela  vous dcplai l ,  d i tes  un Le noir ,  c i toyen d 'hier ,  sa i t  cela .  !  

ipalemeii t  la  faute  a  la  j mot  e |  écr ivez une l igne à  Under-  j S ' i l  n 'es t  pas  bien malin,  1  

Semttinc.—Les jours  de la  semaine 1  

qui  vient  sont  consacrés  aux saints  
e t  nu saintes  dont  les  noms suivent :  

Lundi .  Bt .  Lin—mardi .  St .  Ando-
cl io—mercredi ,  St .  Finnin—jeudi» 
Ste .  Just ine—vendredi ,  Sts .  Côine 'e t  
Dainien— samedi ,  St .  Vcneesias— 
dimanche,  St .  Michel .  

—Lin fut  le  deuxième pape et .  lé ,  
successeur  «le  Pierre .  I l  subi t  lu  
martyre .  

—Andocl ie  fut  sanct i f ié  pour  sa-
piété .  

—Finnin fut  le  premier  évoque 
( l 'Ainiens.  I l  subi t  le  martyre  
vers  l 'an 12S7.  

—Just ine fut  martyre  à  Niconté-
|  die en üd-t .  

—Come on Cosmo,  patron «les  
, chirurgiens,  naqui t ,  eu Arabie .  l )a-
1  mien fut .  son frère ,  e t  prat iqua aussi  
la  médecine,  niais  »rat i i i te inent .  
I ls  furent  tous les  deux martyr isés  
vers  la  f in  d t f  i  I  le .  s iècle .  

— \  enceslas  fut  roi  de  Bohême ei i  
I l  re leva les  autels  renversés  

par  Drahomire,  sa  mère,  qu ' i l  ban-
j u i t .  

— Michel ,  semblable à Dieu, fut  
archange et  saint .  Casque en tè te ,  
lance en main,  beau et  jeune,  i l  com­
bat ,  renverse e t  forde aux pieds les  
mauvais  anges.  Michel  es t ,  le  chef  
des  mil ices  célestes .  

Les  archanges no viei l l issent  pas< 

Erreur.—Nous croyons que le  cor­
respondant  Orléanais  de l 'excel lent  
Franco innn icai i t  se  t rompe.  

Car  i l  écr i t :  

"Comme la  populat ion noîr t t  o i l  
de  couleur  de la  Louis iane a  ét i ' i  
jusqu ' ic i  préservée du t léau,  les  
planteurs  «les  paroisses  St .  Jacipies^ 
St .  Jean Bapt is te .  St .  Bernard,  As­
cension,  Terrebonne,  St .  Charles ,  
Plaquemine,  Jefferson,  enf in  d 'ui t  
rayon de ffO a  100 mil les  autour  du 
la  Nouvel le-Orléans,  t iennent  comp-
t«< de  cet te  ini ini ini t« ' .  I ls  refusent  
d  employer  «les  blancs aux t ravaux 
agricoles ,  de  crainte  de les  voir  
abat tus  par  la  f ièvre  jamie.* 

De foutes  ces  paroisses ,  croyons-
nous,  une seule  es t  en «piarai i ta ine,  
I  e r reboi ine.  et ,  tontes  les  autres  soi i^  

oi ivci ' tvö à  tout ,  


